
DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES 
L'Agence Havas nous transmet les dé

pêches télégraphiques suivantes : 

PRESSE 

Berlin, 21 mai. 
M. de Bismark est de retour à Berlin. 
On annonce que le Czar, à son retour 

4e Paris, s'arrêtera à Berlin et logera au 
château royal. Une grande revue des 
Croupes aura lieu en son honneur. 

La Gazette de l'Allemagne du Nord dit 
qu'à Hanovre, une somme de 40,000 tha-
lers, a été saisie chez le banquier Meyer, 
comme faisant partie de la foriune privée 
de l'ex-roi. En outre, ces jours derniers. 
de nombreuses perquisitions domiciliaires 
•nt été opérées jusque chez les personnes 
las plus notables de la ville et plusieurs 
arrestations ont eu lieu 

La Correspondance Zeidler, organe féo
dal, parle de la découverte dans le Ha
novre, d'une vaste conspiration dont le 
but était l'organisation d'une résistance 
armée contre la Pros-e, dans le cas où la 
guerre aurait éclaté entre la Prusse et la 
France, — La Correspondance donne 
comme authentique que l'enquête ouverte 
sur es fait n'a pas encore produit de ré
sultais précis. Les arrestations continuent. 

Le prince royal souffre d'une inflam
mation à la gorge ; cette indisposition a 
fait retarder son voyage à Paris. 

Oa ne sait rien ici des pourparlers 

Su'aurail engagés la Prusse, dans le but 
'acquérir l'île de Formose pour en faire 

D M station navale. 

TURQUIE 
Consiantinople, -1 mai. 

Les jeunes princes doivent accompagner 
le Sultan à Paris. On dit que le Shah 4e 
Perte n'aurait pas encore accepté l'invi
tation qui lui a été faite d'aller visiter 
l'Exposition de Paris. La Russie a refusé 
aux Circasstens é nigrés en Turquie, l'au
torisation de revenir dans le Caucase. 

ANGLETERRE. 

Londres, 21 mai. 
Chambre des lords : lord Derby, répon

dant à une interpellation du comte Rus-
sell, dit que les propositions adressées par 
le gouvernement anglais au gouverne
ment des Etats Unis, pour l'arrangement 
des questions pendantes, n'ont pas encore 
donné de résultat définitif. L'Amérique 
avait demandé que la correspondance 
échangée fût soumise tout entière à un 
arbitrage. L'Angleterre n'y a pas consenti, 
mais les négociations se poursuivent d'une 
manière favorable. 

Chambre des communes : lord Noas 
présente un bill tendant à prolonger la 
suspension de l'hubeas corpus en Irlande, 
jusqu'au 1er mars 18(58. Il ajoute que la 
suppression de l'insurrection est due à la 
loyauté de la grande majorité du peuple 
S U prisonniers fénians sont actuellement 
antre les mains de l'autorité. 

TURQUIE ET GHÈCE 
Marseille, 21 mai, soir. 

Les lettres et les journaux d'Athènes, en 
date du 16, présentent comme confirmes 
las détails déjà donnes sur les derniers 
combats livrés en Crèie. Omer-Pacha el 
la division Mehémet ayant tenté de forcer 
les defllés conduisant à Sphakia, auraient 
été obligés de revenir camper sous les 
murs de Hethymo. Le Bulletin du comité 
crétois d'Athènes, dit que les Turcs ont 
envoyé 365 blessés à Sonda, près de La 
Canèe 

D'après le même Bulletin, Omer-Pacha 
aurait fait détruire 'es moissons et incen
dier dix-sept villages, entr'autres Epislopi 
et Kusfi. Dans ce dernier village, les trou
pes turques auraient tué cent femmes el 
enfants. 

On écrit de Consiantinople le 16, que 
le général Ignatieff. ambassadeur de Rus
sie, a adressé un discours au sultan pour 

l'humiliation de ce jeune présomptueux. 

M. Blanchard regarda. Paul, il trouva 
sur «on visage une si grande expression 
d'indulgence, qu'il comprit tout ce qu'il 
pouvait attendre de la générosité de son 
adversaire. 

— Monsieur, lui dit-il, vous pouvez me 
perdre ; mon nom n'est pas célèbre, mais 
•non il est connu dans un certain genre 
de littérature. Avec ma pluma, je suis par
venu à me créer une existence. Mon père 
esl un ancien militaire qui n'a pour vivre 
qu'une petite pension, et j'ai eu jusqu'à 
présent le bonheur de lui être utile. Si mon 
fatal secret est dévoilé, je suis déshonoré ; 
je serai forcé de quitter Paris ; j'aurai la 
ressource de me faire soldat, mais mon 
père sera misérable. 

— Monsieur, répondit Paul, votre père, 
dites-vous, est un ancien militaire? Vous 
vous appelez Blanchard. Seriez-vo'us le 
fils de Pierre Blanchard, ancien maître 
d'armes, habitant depuis longues années 
nno petite ville de la Corrèze? 

— A Treignac. 
— Précisément , je savais que Pierro 

Blanchard avait un (ils, mais j'ignorais 
que ee Dis fût à Paris. Je vois à votre 
confusion, monsieur, que votre ame n'est 
point dégradée. Le nom de votre père 
vous protège auprès de moi. La leçon que 
voos recevez aujourd'hui vous sera, je 

le féliciter de ses viles d'améliorations, 
pourvu qu'elles soient exécutées aux extré
mités comme au centre de l'Empire. € La 
Russie, a-l-it ajouté, ne poursuit aucun 
but interressé, IDJIS ses relations, sa re
ligion, ses iradîtious et ses alunites de 
races lui inspirent de vives et ardentes 
sympathies pour le bonheur de ces popu
lations. • L'Omonia croit pouvoir garantir 
que ces mots ont été textuellement pro
noncés. 

ETATS PONTIFICAUX 
Marseille, 22 mai. 

Les lettres de Rome du 19 disent, qu'à 
la suite du dernier consistoire, les cardi
naux se sont occupés de l'affaire du car
dinal d'Andréa, et qu'ils ont décidé, con
formément au droit canonique, qu'un dé
lai serait fixé à ce prince de l'Eglise pour 
venir à Ruine présenter sa défense. Ce 
délai expiré, il serait condamné par contu
mace à la perte de son droit de suffrage 
dans le Sacre-Collège et dans le conclave. 

On assure qu'une autre réunion de car
dinaux a émis l'avis que la conversion 
financière proposée par l'Italie était une 
nécessité inévitable. 

Un corps de 800 soldats pontificaux 
poursuit les bandes de brigands dans les 
provinces de Viterbe el de Civita-Vecchia. 
Une femme, nommée Lmsella, qui com
mandait une bande, a été faite prisonnière. 
Elle avait tué quatre soldais. 

ITALIE 
Florence, 21 mai. 

M. Blanc est arrivé, porteur du traité 
relatif au Luxembourg. Après la signa
ture du roi, les ratifications seront expé
diées à Londres pour y être échangées, 

ESPAGNE 
Madrid, 21 mai. 

Le gouvernement a communiqué à la 
Chambre des députés, une pétition des. 
porteurs de titres de la dette espagnole, 
eu Angleterre, demandant qu'il ne soit 
apporte aucun retard au règlement de 
celle question. 

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE 

du Journal de Roubaix. 

Paris, 21 mai. 
Le gouvernement vieut d'abaisser de 

3,000 fr. à 2,500 le taux de l'exonération 
militaire : c'est la conséquence naturelle 
de l'état de paix. Ou dit bien el il esl per
mis de croire que la loi utilitaire suppri
mera l'exonération el la caisse de dota
tion de l'aribee ; mais eu attendant que 
la loi soit vole.:, l'ancien système esl tou
jours eu vigueur, et les conscrits doivent 
pouvoir comme par le passe s'affranchir 
légalement du service militaire. On trouve 
généralement que le chiffre de l'exoné
ration est bien élevé en raison de la situa
tion pucitique dans laquelle nous venons 
d'entrer. 

Le Moniteur annonce encore pour au
jourd'hui une réunion de la commission 
relative à l'armée et à la garde nationale 
mobile. Comme le travaux des commis
sions ne doivent pus être publies, nous ne 
pouvons répeler ce qu'on dit de la réunion 
d'hier qui s'est prolongée de neuf heures 
à midi ; et il ne nous parait pas encore 
certain que la commission accepte, le chif
fre de 800,000 hommes connue le minimum 
au-dessous duquel le vole d'un contingent 
ne devra jamais faire descendre l'ef
fectif. 

H y a eu à deux heures séance publi
que pour le voie de projets de lois d'in
térêt local et des rapports de commission. 
Nous lisons dans quelques journaux que 
l'opinion dans les départements se mon
tre mécontente de l'inaction du Corps 
législatif. Ce n'est pas la faute du Corps 
législatif s'il ne vote pas les lois réservées 
pour celte session ; il ne demande qu'à 
examiner les questions que lui soumet le 
gouvernement ; mais il ne peut hâter le 

travail des commissions obligées de s'en
tendre avec le Conseil u'Eiat quand se 
présente un sujet de contestation, et il 
doit attendre les dépôts de raports. 

On ne doute pas de l'empressement des 
diverses puissances à ralitier le truite de 
Londres el l'on suppose qu'une dernière 
reunion de la Conférence pourra avoir lieu 
avant la fin du mois pour l'échange des 
ratifications. 

En Allemagne, l'esprit public parait 
s'être remis un peu moins vile qu'en 
France de l'alarme récente. Cependant 
nous devons constater que les bourses de 
Berlin et de Francfort commencent à se 
rassurer : les cours de toutes les valeurs 
y sont fermement tenus ; c'est là un fait 
important. A notre Bourse les variations 
des valeurs sont à peu prés insignifiantes : 
l'élévation relative des cours suspend les 
demandes du capital. 

On esl généralement surpris ici de ne 
recevoir aucune nouvelle officielle de l'Em
pereur Maximilien. On ne sait pas même à 
qui en ce moment appartient la capitale. 
La nouvelle de la prise de Quereiaro el de 
la fuite de Maximilieu esl démentie aujour
d'hui ; il est possible qu'elle soit con
firmée demain. 

Le Sultan viendra à Paris avec une 
suite de cinq cents personnes ; du moins 
le télégraphe le dit. Il est probable qu'il 
ne voyagera pas sans être accompagne de 
quelques-unes de ses femmes; mais les 
perles du Harem pas plus que les esclaves 
noirs el blancs qui les servent ne bénéfi
cieront de la loi qui affranchit quiconque 
louche le sol français. 

Le roi des Belges donne aujourd'hui un 
granJ dîner dans l'hôtel qu'il accupe ave
nue Montaigne. 

On demeni les bruits de modifications 
ministérielles qui ont couru ces jours der
niers. 

Le Figaro va devenir politique à partir 
du 25. Il faut croire qu'en ajoutant celle 
nouvelle enseigne à sa boutique, le malin 
barbier ne perdra rien de sa verve. Il va 
pouvoir désormais parler de tout el d'au
tre chose encore. 

Un autre journal a paru hier la Pensée 
Nouvelle ; il a pour rédacteurs MM. Asse-
line, les docteurs Berlillon , Buchner, 
Georges Pouchet, M. Mario Proth, etc. 

La Dame aux Camélias a été jouée hier 
au Vaudeville avec un grand succès. C'est 
la première et c'est aussi évidemment la 
meilleure de toutes les pièces conçues 
dans le même ordre d'idée*. Mme Duché 
qui avait créé le rôle de Marguerite y a 
reparu ; mais ses efforts. 

Pour réparer des ans l'irréparable outrage 
n'ont pas complètement réussi. Il n'y avait 
guère dans la salle que des provinciaux et 
des étrangers. 

CH. CAHOT. 

CHRONIQUE LOCALE & DÉPARTEMENTALE 

CBSÈQUES DE M. LE DOYEN MAES. 

Les obsèques de Monsieur le Doyen 
Ma> s ont lait une profonde sensation dans 
notre villr!. Nous n'essaierons pas de dé
peindre l'impression produite par l'impo
sante manifestation dont nous avons été 
témoin ; la population tout entière se 
portail sur le passage du cortège funèbre. 
Dès le matin, toutes les rues indiquées 
dans l'intinéraire étaient ornées de tentures 
noires el de bannière; partout les maga
sins étaient fermés. 

Les ouvriers de nos fabriques prenant 
part au deuil général, s'associaient, silen
cieux et tristes, au dernier hommage 
rendu publiquement à la mémoire de celui 
dont loute l'existence a élé consacrée au 
soulagement des malheureux. 

Voici l'ordre du cortège : 

Les sapeurs et tambours des pompiers ; 
Le Petites-Sœurs des pauvres; 
Les élèves de l'Ecole communale sous 

la direction de M. Faidheibe; 
Les élèves de l'Ecole commerciale sous 

la direction de M. Van Eerdeweck; 
Les Frères des écoles chrétiennes; 
MM. les directeur, professeurs et les 

élèves du collège Notre-Dame des Vic
toires; 

La sociéré la Fanfare; 
Les vieillards el les enfants des Hos

pices; 
Les élèves du pensionnat de Mlle 

Frémy; 
Les sœurs de l'ordre des Carmélites; 
Les Sœurs de charité et les élèves de 

l'école dominicale; 
Les sœurs de l'Enfant Jésus; 
Les sœurs de Bon-Secours; 
Les dames de la Sagesse et leurs 

élèves; 
Les dames de la Sainte-Union et leurs 

élèves; 
La société de la Grande-Harmonie ; 
La société chorale de la paroisse Notre-

Dame ; 
Les chantres des trois paroisses : 
MM. les membres du clergé des paroisses 

et MM. les ecclésiastiques appartenant au 
diocèse ; 

MM. les ecclésiastiques étrangers au 
diocèse ; 

MM. les chanoines honoraires de la mé
tropole de Cambrai ; 

Les RR. Pères Recollets ; 
M. l'abbé Bafaleur, prêtre officiant,cha

noine, doyen de la paroisse de Sainte-
Madeleine, à Lille; 

Le corps du défunt. 
M. Duprez, secrétaire-général de l'ar

chevêché ; M. Leconte, doyen de la pa
roisse St-Maunce à Lille ; M. Arnould , 
doyen de la paroisse Sle-Calherine à Lille; 
M. Herrengl, doyen de la paroisse Notre-
Dame, tenaient les coins du poêle; 

MM. les vicaires de la paroisse Si-Martin 
suivaient iininédia émeut le corps ; 

MM. les présidents et membres des 
conseils de Fabrique des trois paroisses; 

MM. le Commandant el les Officiers du 
corps des Sapeurs-Pompiers ; 

Les Pompiers formant la haie ; 
MM. les Adjoints au Maire de la ville 

de Roubaix ; 
MM: les membres du Conseil municipal ; 
MM. les membres de la Chambre con

sultative ; 
MM. les membres du bureau de Bien

faisance, de la Commission administrative 
des Hospices et de la Caisse d'Epargne ; 

Les parents du défunt ; 
M. le Lieutenant de la Gendarmerie ; 
MM. les Officiers du 75» régiment d'in

fanterie ; 
M. le Brigadier de Gendarmerie el la 

Brigade de Gendarmerie ; 
MM. le Commissaire central et ses col

lègues. , 
Puis venait la foule nombreuse des as-

sistanlsde toute classe, de toute condition, 
parmi lesquels on remarquait beaucoup de 
nossommilescommerciales et industrielles. 

L'intérieur de l'église avait reçu une 
ornementation dont l'ensemble était vrai
ment remarquable. 

La société chorale de la paroisse Saint-
Martin à chanté la messe des morts. 

A l'offertoire, de la Grande Harmonie 
a fait entendre une marche funèbre. 

Au sortir de l'église, le cortège s'est 
déployé dans toute la longueur de la 
Grande-rue. 

Après les dernières prières de l'Eglise, 
le corps a été déposé dans la chapelle du 
cimetière. 

M. Constantin Descat, au nom de l'Ad

ministration municipale, a prononcé sur 
la tombe les paroles suivantes : 

c Messieurs, 
> Au milieu de ce deuil général causé 

par la perle du cher et vénéié Pasteur 
dont nous venons d'accompagner jusqu'ici 
la dépouille mortelle, l'Administration 
municipale ne peut garder le silence. 

• La douleur dont elle est pénétrée lai 
fait un devoir d'ajouter l'expression de ses 
propres sentiments aux éloges légitimes 
qui descendent sur celle tombe muette. 

> Nous ne rappellerons point les émi-
nentes vertus du défunt comme ministre 
de Dieu et gardien de la Foi de nos pères ; 
les digues cooperùteurs qui,pendant vingt-
sept ans, ont partagé ses travaux et pro
fite de ses admirables exemples, l'ont 
constamment entoure du plus tendre res
pect et d'une affection sans bornes. 

> Nous ne redirons point les actes si 
nombreux de son ardente et pieuse cha
rité ; les pauvres en garderont un souvenir 
ineffaçable et les affligés de toutes Tes 
c asses qui ont dû bien souvent à ses sages 
conseils, à ses paternelles consolations, 
des adoucissements à leurs chagrins, en 
garderont au fond de lear cœur une recortA 
naissance tlhaie. 

> Mais comme Administrateurs, nous 
sommes heureux de pouvoir rendre n'n " 
hommage public à la mémoire de l'excel
lent doyen Maes, pour la sympathie mu
tuelle qui a toujours régné dans ses rap
ports avec l'édilité de notre ville, sympa
thie commandée, en quelque série, par 
son caractère doux et conciliant, par sa 
haute raison, par la modération de ses 
désirs et la sagesse de ses vues «rai-
n'eurent jamais pour but que la bien-du. 
troupeau confié à sa direction. 

> Oui, bon et cher pasteur, votre âmey 
aujourd'hui dégagée de tous liens terres-
lies, doit être assurée que parmi les re-
greis universels dont vous éles l'objet, les 
nôtres ne sont ni les moins vifs ni les 
nions sincères. Ils ne peuvent êire adou
cis que par l'espoir bien fondé qu'en ter
minant trop tôt votre pénible mission 
dans ce monde , la divine Providence a 
voulu hâter le moment où vous iriez re
cevoir là haut les récompenses éternelles 
qui vous avez si bien méritées I 

» Adieu, cher pasteur, adieu !» 
M. Motte Motie s'est ensuite exprimé en 

ces termes : 

« Messieurs, 
t A voir l'empressement ému et respec

tueux avec lequel vous vous serrez autour 
de cette tombe vénérée, on comprend 
combien il vous en coule de vous séparer 
de celui que nous regardions tous comme 
un Père. C'est que, pendant 27 ans. ce 
bon pasteur que nous pleurons et que la 
mort nous a enlevé trop lot, nous a pro
digué les preuves de son dévouement et 
de son amour. Avnnt de lui dire un der
nier adieu, rappelons en quelques mots sa 
vie et ses vertus; nous y trouverons tout 
à ta fois un enseignement et une consola
tion. 

« Jules-Philippe Maes, né à Merville 
en 1805 et ordonné prêtre en 1828, fn* 
nommé, dans cette même année, vicaire 
dans la paroisse St-Maurice. à Lille. 

c A cette époque, notre société civile 
se ressentait encore des secousses que lui 
avaient imprimées Us orages de la Révo
lution. Des besoins nouveaux avaient été 
créés ; des aspirations nouvelles se fai
saient jour. Parmi les questions qui occu
paient alors beaucoup les esprits, il y 
avait celle du prêt à intérêt. Les avis sur 
ce point étaient partagés. Le Pape avait 
été consulté, et sa réponse fut une réponse 
de tolérance. Le jeune abbé Maes avait 
pris part, bien souvent, à des controverses 
sur cette question, el la solution de Rome 
justifiait son opinion. Nous le trouvons là, 
au début de sa carrière ecclésiastique, ca 
qu'il fut toujours plus tard, attentifs con
cilier les exigences et les intérêts du de
voir, avec les adoucissements qu'une tolé
rance éclairée pouvait autoriser. Que n'ai-

l'espère, salutaire. M. Fabry et moi nous 
vous garderons le secret. 

JA. Blanchard se retira. Resté seul avec 
M. Fabry, Paul lui dit : 

— A présent, monsieur, voulez-vous 
traiter avec moi ? 

— De lout mon cœur, monsieur ; je 
maintiens les offres que j'avais faites à ce 
jeune homme. Je serai heureux de mettre 
votre nom à la place du sien. 

— Non, monsieur, dit Paul, je veux que 
mon nom reste inconnu. Mettez un pseu
donyme : Henri Lesueur, si vous voulez. 

M. Fabry consentit à lout ce que voulut 
Paul, lui promit de ne jamais révéler son 
nom et de se taire sur les singulières cir
constances de leur entrevue. Il prit aussi 
des termes pour les payements ; mais Paul 
eut de suite à sa disposition la somme 
nécessaire pour compléter les trente mille 
francs dus par Louis. 

Celui ci tint parole ; il ne joua plus. Il 
ignorait comment son frère avait pu rcus 
sir à lui procurer la somme qu'il devait 
et Paul à toutes ses questions répondait 
d'une manière évasive. 

Le second volume des Rêveries obtint 
un succès égal à celui du premier. 

Paul fut bien forcé de croire, en dépit 
de sa déûance de lui-même et de son in
comparable modestie, qu'il avait reçu de 
de Dieu des facultés intellectuelles au-des
sus de celles qui sont accordées au vul

gaire. Il se livra dès lors à un travail as
sidu. Ce fut dans ce temps qu'il eut la 
douleur de perdre sa mère Madi-me Sar-
dan mourut sans avoir connu son fils, 
mais elle avait pris pour lui, depuis quel
ques années, un véritable attachement. 
Les tegrets de Paul furent extrêmes. L'hé
ritage de sa mère, les trente mille francs 
que son frère lui rendit permettaient à 
Paul de quitter son emploi au ministère 
de la guerre, et il allait prendre cette dé
termination, lorsque des événements inat
tendus changèrent cette résolution. 

Paul apprit que le vicomte de Roque-
vair, par suite des dépenses excessives 
qu'il avait faites pour la restauration de 
son château, et de malheureuses spécula-
lions dans lesquelles il avait engagé sa for. 
tune et celle de sa femme, était entière
ment ruiné. Roquevair était hypothéqué 
au delà de sa valeur. 

Louis et l'abbé Romilly furent très1 

étonnés quand tout d'un coup Paul leur 
dit qu'il était décidé à ne pas abandonner 
son bureau, que l'habitude lui avait rendu 
celte: occupation nécessaire ; mais comme 
après lout la fortune de Paul élait mé
diocre, son frère et son oncle n'insistèrent 
pas. 

A cette époque le vicomte de Roquevair 
reçut une somme assez considérable par 
une voie inconnue. On lui disait que c'é 
tait une restitution. Le vicomte imagina 

qu'un des fripons qui l'avaient volé avait 
eu un salutaire remords de conscience, et 
il s'applaudit fort du résultat. 

Cet envoi suffisait pour dégrever quelque 
peu Roquevair ei permettre d'y vivre-
Mats si la misère était bannie du château, 
la gêne y était encore. 

Paul avait conservé pour l'abbé de Vtr-
mot une profonde reconnaissance. Il re
gardait avec raison le développement de 
son esprit comme l'œuvre de cet excellent 
ami. 

— Je lui dois tout, disait-il. 
Quand même Cécile ne fût pas toujours 

restée pour Paul une sœur bien-aimée, il 
eût fait pour elle les mêmes sacrifices : 
c'était la nièce de l'abbé de Vermot. Seu
lement ces sacrifices devaient être à jamais 
ignorés de ceux qui en étaient l'objet ; 
mais Paul savait bien qu'ils ne soupçon
neraient pas un pauvre employé du minis
tère d'être venu à leur secours. Il conserva 
donc une place qui lui était devenue né
cessaire. Ce fut à cette époque qu'il se 
mit à accompagner tous les dimanches 
l'abbé Romilly chez madame de Berthou-
ville ; car depuis la mort de sa mère, il 
avait toujours vécu avec son oncle. 

Paul se livra à un travail incessant ; il 
abandonna la poésie pour des travaux plus 
sérieux. M. Fabry ne refusait plus d'éditer 
des ouvrages dont le succès était assuré. 

Deux ans s'était écoulés depuis que Paul 

venai t chez madame de BerthouVifle, et 
plusieurs envois avai eni été faits à Roque. 
vair. Paul se mit à composer un ouvrage 

dont le prix devait lui donner les moyen8 

de libérer entièrement celte propriété. 
Ce fut alors qu'il tomba malade et que 

l'abbé Romilly nous parut si cruellement 
inquiet. 

Paul trouva la force de lutter contre la 
maladie et de terminer cette œuvre nou
velle ; il en reçut le prix convenu et se dit: 
Je puis à présent mourir ; ma tâche est 
accomplie. 

Un jour l'abbé Romilly sortit, laissant 
son neveu beaucoup mieux, mais trop 
faible pour qu'on pût lui supposer la pen
sée de quitter l'hôtel. 

M. Romilly avait composé un livre sur 
les orateurs chrétiens, et voulait le faire 
publier. Après avoir fait quelques courses 
dans Paris, parlé à deux ou trois libraires 
sans s'arranger avee eux, il entra chez M. 
Fabry, qu'il ne connaissait pas du lout. 

A côté du salon où M. Fabry recevait 
sa clientèle, se trouvait un petit cabinet de 
travail dont la porte était située en face 
de la cheminée du salon. Lorsque l'abbé 
entra dans le salon, M. Fabry sortit da 
cabinet. 

(La suite an prochain numéro.) 
E . DE VARS. 
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